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LE NOYER, PRODUCTEUR DE BOIS 
Le Noyer est très répandu en France: abondant en certaines ré-
gions, plus localisé ailleurs lorsque le climat se fait plus rude ou le 
sol moins propice, il fait partie du paysage rural dans presque tout 
le pays. Cet arbre n'est cependant nullement un élément normal de 
notre flore. C'est dans l'Asie Centrale, dans le Turkestan principa-
lement et, dans une moindre mesure, dans quelques contrées voisi-
nes, qu'on a constaté sa plus grande fréquence à l'état sauvage; on 
le connaît également, dans les mêmes conditions, en Iran, dans le 
Caucase, l'Arménie et aussi, par places, en Grèce et dans les pays 
balkaniques. Des preuves paléontologiques existent de son existence 
en Europe occidentale durant l'ère quaternaire; mais il semble qu'il 
en ait été exclu par le refroidissement consécutif à certaines phases 
de glaciation. En tout cas, ainsi que d'autres arbres producteurs de 
fruits, il a été réintroduit avec les plus anciennes migrations humai-
nes venues de l'Est : on a trouvé des noix dans des restes d'habita-
tions lacustres des lacs de Suisse datant de la fin de la période néoli-
thique, environ 2 000 ans avant J.-C. 
Le bois de Noyer 
IMPORTANCE ÉCONOMIQUE 
Le Noyer est à la, fois arbre fruitier et arbre producteur de bois. 
Arbre fruitier, il l'est même doublement : les noix sont consommées 
directement, comme noix de table ou comme cerneaux utilisés en 
confiserie, et elles sont aussi employées pour l'extraction d'une huile, 
jadis d'usage courant pour l'alimentation en bien des régions, - et 
susceptible de certaines applications industrielles. Mais, bien que ce 
ne soit pas, à strictement parler, un arbre forestier, c'est un produc-
teur de bois et, à cet égard, il a une importance économique qui doit 
retenir l'attention. La quantité de bois annuellement commercialisée 
est grande 1 pour l'année 1948, les statistiques indiquent une produc-
tion de 48 000 m3 de grumes et de 10 000 m3 de sciages. Le bois de 
noyer a une exceptionnelle valeur: toujours il a occupé un rang à 
158 REVUE F O R E S T I E R E FRANÇAISE 
part dans les mercuriales de nos bois métropolitains. A la veille de 
la guerre 1914-1918, en une période de stabilité de la monnaie et de 
faibles variations des prix, on comptait, pour le mètre cube de bois, 
toisé au quart, rendu en, gare, de 40 à 80 F pour le chêne, suivant 
dimensions et qualité, environ 40 F pour le hêtre, de 30 à 50 F 
pour le sapin. Au même moment, les prix du bois de nuyer, dans 
les mêmes conditions, allaient de 90 F pour les billes de 1,20 m de 
circonférence à 180 ou 200 F pour les billes de 2 m de tour et plus, 
ces prix étant dépassés pour les grumes de qualité exceptionnelle. 
Cette disproportion entre la valeur du bois de noyer et celle du bois 
de nos principales essences forestières s'est maintenue avec la dé-
préciation de la monnaie et les fluctuations des prix. Actuellement 
on note, pour le bois de noyer, des cours normaux de 20000 à 
50 000 F le mètre cube : ce bois est ainsi coté quatre ou cinq fois 
plus que le bois de chêne de qualité courante. Cette exceptionnelle 
valeur commerciale du bois de noyer se trouve confirmée par le fait 
que, dans les tarifs douaniers, ce bois est mis à part des bois mé-
tropolitains et rangé dans la même catégorie que les « bois des Iles ». 
La production de bois de noyer, nettement avantageuse pour le 
propriétaire, a aussi une réelle importance du point de vue natio-
nal. La France se trouve être, en Europe, le principal pays pro-
ducteur, et une notable partie de ce bois est exporté, notamment sous 
formes de tranchages de haute valeur, dont l'industrie française a 
la spécialité. La< valeur des tranchages annuellement exportés atteint 
3 milliards de francs. Si on tient compte, en outre, de ce que Ton 
exporte aussi des noix de table et des cerneaux d'une valeur d'en-
viron 3 milliards, on doit reconnaître que le Noyer est une source 
de richesse nationale qu'il y a grand intérêt à maintenir et, plus, à 
développer. 
PROPRIÉTÉS ET USAGES 
La réputation et la valeur du bois de noyer dérivent de ses pro-
priétés techniques qui le destinent à des usages de choix. D'un plan 
ligneux assez original parmi nos bois métropolitains, c'est un bois 
à structure homogène, moyennement lourd, demi-dur, médiocrement 
résistant aux efforts de compression comme à ceux de flexion, 
moyennement résilient; mais il est d'une faible rétractibilité, très 
peu nerveux, peu fissile. Ces propriétés physiques et mécaniques 
en font un bois facile à travailler, convenant excellemment à tous 
les emplois pour la menuiserie et la sculpture. Mais le bois de noyer 
acquiert la plénitude de sa valeur en raison de qualités esthétiques 
tenant à sa coloration. Le bois parfait, de teinte générale oscillant 
entre le gris et le brun, parfois uniforme, est généralement relevé 
de marbrures noires, plus ou moins nombreuses et plus ou moins 
accentuées. Le bois de teinte foncée, avec des veines noires irrégu-
lières est un matériau de luxe pour l'ébénisterie et le tranchage. 
Sans parler des loupes qui sont hautement recherchées, les empat-
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tements de racines, les enfourchures de branches fournissent des 
pièces de particulière valeur. Mais il est difficile de prévoir, à l'as-
pect extérieur d'une grume, quelle sera exactement la valeur du bois ; 
si les acheteurs expérimentés se font une opinion d'après certains 
indices, ils éprouvent assez souvent des surprises ou des déceptions. 
Il est reconnu que les « grumes riches », de belle teinte, provien-
nent d'arbres assez âgés et qu'on les rencontre surtout dans certai-
nes régions, sur certains terrains. Il est certain, d'autre part, que 
certaines blessures telles que gélivures ou plaies d'élagage mal cica-
trisées ne sont pas étrangères à l'accentuation de la coloration. Phy-
siologiquement, la coloration du bois de noyer est la conséquence 
d'un phénomène de duraminisation qui, comme on le sait, est con-
nexe de phénomènes de cicatrisation chimique; mais le processus 
de ces phénomènes reste à élucider. 
C'est avant tout à l'ébénisterie que l'on réserve la plus grande 
partie du bois de noyer mise sur le marché, et cet usage est ancien. 
Le mobilier en noyer, répandu dans bien des campagnes, a été adop-
té depuis longtemps par les citadins et est resté à la mode lorsque, 
au meuble massif, s'est substitué le meuble plaqué. On employait 
aussi jadis le bois de noyer dans la menuiserie de bâtiment : il existe 
clans de vieilles demeures du Dauphiné: et de la Savoie des parquets 
de bel aspect, ainsi que des portes ou fenêtres en noyer. Ce bois 
particulièrement aisé à façonner a été pendant longtemps, à l'exclu-
sion de tout autre, affecté à la monture des fusils de guerre: la 
France a fourni non seulement les bois de fusils de son armée, mais 
une très grande partie de ceux des armées étrangères qui, plus tard 
lui ont été opposées. Cette même facilité de travail par la sculpture 
Ta fait choisir, au début de l'aviation, pour la fabrication des héli-
ces d'avions. Ce dernier emploi est périmé et le précédent a consi-
dérablement régressé. Mais les crosses de fusils de chasse sont tou-
jours en noyer et c'est là que trouve emploi une partie des plus beaux 
échantillons de bois veiné. Le bois de moindre qualité et de plus 
faibles dimensions sert à la confection de pièces de meubles, telles 
que pieds de table ou montants de chaises ou à la fabrication de 
sabots et semelles de galoches. 
La décadence de la culture du Noyer 
Or — c'est un fait depuis longtemps signalé et qui s'accentue d'an-
nées en années, — le Noyer se raréfie. Personnellement, ayant été 
amené à parcourir, de 1916 à 1918, des régions abondamment peu-
plées de noyers, productrices de bois pour les besoins de la défense 
nationale, et ayant eu, récemment, l'occasion de les revoir, j'ai for-
tement éprouvé l'impression d'un changement accentué dans le pay-
sage rural. Cette décadence de la culture du Noyer est nettement 
révélée par l'étude comparée des chiffres de la production fruitière 
consignés dans les statistiques agricoles. Des fluctuations très mar-
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quées existent d'une année à l'autre, en fonction des conditions mé-
téoriques. Mais, en s'appuyant sur des moyennes décennales, on éli-
mine cette cause d'incertitude et on met en évidence une diminution 
constante. La production annuelle de noix, qui, durant les décennies 
précédentes, excédait un million de quintaux, a été en moyenne: 
de 1888 à 1897 923 925 quintaux 
de 1903 à 1912 610 863 — 
de 1929 à 1938 481289 — 
de. 1946 à 1948 259 803 — 
En soixante ans, la production a diminué de plus des deux tiers. 
Compte tenu de ce que, par suite de la cherté et de la difficulté 
de recrutement croissantes de la main-d'œuvre, la récolte des noix 
est volontiers délaissée en plus d'un cas, cette diminution doit être, 
avant tout, imputée à la raréfaction des arbres producteurs, raré-
faction qui tient à plusieurs causes. On a signalé l'action funeste 
de certains hivers particulièrement rigoureux : on a conservé dans le 
Centre et l'Est de la France, la mémoire des destructions massives 
de noyers consécutives à l'hiver 1879-80. Plus récemment, en dé-
cembre 1938, un brusque abaissement de température, survenant 
après une période exceptionnellement chaude pour la saison, a tué 
un grand nombre d'arbres dans le Poitou et la Saintonge. Mais on 
ne peut mettre en doute la cause essentielle de la disparition du 
Noyer : l'exploitation continuant, on ne replante pas ou trop peu. La 
chose est connue depuis longtemps. En 1914, le Ministre de l'Agri-
culture estimait nécessaire de savoir si les abattages continus étaient 
compensés par des plantations et prescrivait une enquête à ce sujet. 
L'opinion unanime des directeurs des Services agricoles, exception 
faite pour de très rares départements, a été qu'on était en pré-
sence, depuis des années, d'exploitations intensives, tandis qu'on ne 
pouvait signaler que très peu de plantations. Les circonstances ne se 
sont pas modifiées. Sollicités par des acheteurs, séduits par les hauts 
prix qui leur sont offerts, les propriétaires abattent volontiers leurs 
noyers. Par contre, ils se soucient peu de les remplacer : ils ne voient 
dans le Noyer qu'un producteur de fruits dont on se désintéresse 
de plus en plus. En bien des régions, l'huile de noix avait jadis un 
rôle important dans l'alimentation : elle n'a pas résisté à la concur-
rence des huiles industrielles qu'on se procure aisément à des prix 
moindres. Dans la nourriture des populations rurales, la noix ne 
tient plus la place qu'elle tenait autrefois ; peut-être est-ce la consé-
quence de la vulgarisation dd certains fruits exotiques. Seule la noix 
de table de choix conserve des débouchés. Encore faut-il dire que, 
surtout dans les régions où cette culture est la plus développée, des 
maladies de racines, causant le dépérissement précoce des arbres, 
découragent les cultivateurs. Enfin, une cause primordiale de l'aban-
don de la culture du Noyer est d'ordre technique : les arbres dissé-
minés dans les champs sont gênants pour la culture. On leur re-
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proche déjà leur ombre épaisse qui diminue localement le rendement 
des récoltes; mais surtout ils constituent un obstacle à l'emploi des 
tracteurs et des machines agricoles. Plus progresse dans nos cam-
pagnes la mécanisation, plus l'inconvénient apparaît grave. 
La rénovation de la culture du Noyer 
Le fait est indéniable : on assiste au déclin incessant de la culture 
du Noyer ; on voit se tarir une production de bois qui, parce qu'elle 
alimente notre industrie et fait l'objet d'un important commerce ex-
térieur, est essentielle pour notre économie nationale. Des forestiers 
ne peuvent rester indifférents devant une telle décadence. Le temps 
n'est plus où ils ne devaient prendre en considération que les arbres 
croissant en forêt ; leur horizon s'est élargi : devenus responsables 
de la production ligneuse du pays, ils ne peuvent négliger un arbre, 
fruitier assurément, mais important producteur d'un bois de grande 
valeur. 
Comment restaurer en France la culture du Noyer, envisagé sous 
cet aspect de producteur de bois ? Il est naturel de songer d'abord à 
encourager cette culture dans les champs, de réagir contre l'indiffé-
rence des agriculteurs, pour ramener dans les campagnes une den-
sité normale de noyers, Mais on peut aussi aborder le problème 
dans un esprit plus strictement forestier et avoir en vue avant tout 
la production de bois, en laissant au second plan la production frui-
tière. En un mot, on peut se proposer de développer, soit la culture 
du noyer à fruits, en comptant sur le bois qu'il produira lorsque 
son rôle fruitier prendra fin, soit la culture du noyer à bois, pour 
lequel la production fruitière ne sera qu'accessoire. 
LES NOYERAIES A FRUITS 
La culture du noyer à fruits peut affecter deux formes distinc-
tes, l'une de caractère relativement intensif, l'autre plus ou moins 
extensive. 
La culture intensive vise à obtenir des noix de table de choix, de 
belles dimensions, à coque tendre, produites par des arbres de va-
riétés bien choisies, propagées par greffe, arbres entourés de tous 
les soins voulus pour assurer leur prospérité et leur productivité. La 
culture 'ainsi comprise est essentiellement pratiquée dans deux ré-
gions assez limitées: d'une part le Dauphiné et spécialement une 
partie du département de l'Isère, d'autre part le Périgord et 
les pays voisins, le département de la Dordogne étant le plus gros 
producteur, suivi par la Corrèze et le Lot. Encore y a-t-il quelques 
différences dans les méthodes de culture adoptées en ces deux ré-
gions. En Dauphiné, spécialement dans la basse vallée de l'Isère, 
c'est le verger de noyers, la noyeraie, où les arbres, rapprochés les 
uns des autres, excluent toute culture importante. Dans le Périgord 
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et le Quercy, les arbres sont plus ou moins épars dans des champs 
cultivés. 
La culture extensive est beaucoup plus fréquemment pratiquée, 
non seulement, concurremment avec l'autre mode de culture, dans 
les régions de forte production, mais surtout dans presque toute la 
France, partout où les conditions· de climat sont propices. On élève 
des arbres francs de pied, obtenus par semis, donnant des fruits de 
dimensions médiocres, à coque plus ou moins épaisse, de moindre 
valeur gastronomique. Ces arbres sont disséminés en des empla-
cements très divers. 
Envisagés du point de vue production de bois, ces deux modes de 
culture sont inégalement intéressants. Il est reconnu que les noyers 
à fruits de table fournissent un bois de qualité moyenne et, généra-
lement, ces arbres auxquels on demande une forte production de 
fruits sont peu longévifs et, à l'exploitation, sont d'assez faible dia-
mètre. Ce sont les noyers dispersés, cultivés sans soins spéciaux, qui 
fournisent les belles grumes et, particulièrement dans certaines ré-
gions, les bois les plus colorés. Il paraît donc logique de ne pas lier 
nécessairement production fruitière et production ligneuse et de spé-
cialiser la culture du Noyer en distinguant la culture fruitière et ce 
que Ton peut dénommer la culture mixte. 
Incontestablement la culture fruitière doit être encouragée, car la 
noix de table de belle qualité est l'objet d'un actif commerce inté-
rieur et extérieur. C'est une question d'ordre strictement agricole, à 
propos de laquelle, d'ailleurs, plus d'une question se pose. La plus 
essentielle concerne la détermination des causes et des remèdes des 
maladies de racines qui compromettent la vitalité des arbres. N'y 
a-t-il pas affaiblissement physiologique d'arbres cultivés depuis long-
temps sur le même sol et auxquels on demande une production 
épuisante en principes minéraux rares ? Ne se trouve-t-on pas en 
présence d'un de ces états de carence dont on constate la fréquence 
chez les plantes cultivées et les maladies cryptogamiques ne sont-elles 
pas des maladies de faiblesse ? Quoi qu'il en soit, la prospérité de 
la culture intensive du noyer à fruits exige une réponse à ces ques-
tions. 
La culture mixte, où la préoccupation de la production de bois 
prend une grande place, intéresse davantage le forestier. C'est cette 
culture qu'il convient de ranimer en tant de régions où elle est plus 
ou moins abandonnée. Maia il faut avoir grand soin de tenir compte 
des exigences imposées par les progrès de la technique agricole : on 
ne doit installer les arbres que sur des emplacements où ils ne peu-
vent gêner l'usage de tracteurs et machines agricoles. Il en est de 
nombreux et variés, en bordure des champs, dans des pâtures, dans 
de petites parcelles délaissées par la culture. La question de la va-
riété à choisir se pose aussi. Sans rechercher davantage, on peut pen-
ser qu'il convient d'utiliser une variété qui, dans le pays, est cou-
ramment propagée par semis et s'est montrée bien adaptée aux con-
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ditions locales. Il est à noter que l'expérience prouve que le danger 
des maladies, pour ces noyers de culture intensive, est moindre et 
même inconnu en bien des régions ; il semble que ces arbres, dont on 
exige une récolte moins épuisante, installée sur des sols neufs, soient 
beaucoup moins vulnérables. 
PRÉCAUTIONS NÉCESSAIRES POUR PRODUIRE DU BOIS DE VALEUR 
Quelles que soient les conditions de culture, il est une circonstan-
ce que l'on ne saurait négliger : il faut faire en sorte que le moment 
venu de l'exploitation, les noyers donnent du bois ayant le maximum 
de rendement industriel et de valeur. Ce n'est pas seulement affaire 
de qualités techniques du bois, c'est aussi, pour une large part, af-
faire de ce que Ton peut appeler des qualités de forme. Nous ne 
pouvons agir efficacement sur les qualités techniques du bois; en 
particulier on est trop mal documenté sur les causes de la coloration 
pour pouvoir obtenir sûrement du bois heureusement veiné. Ce que 
Ton peut logiquement espérer, c'est que, dans le cas de la culture 
mixte, la plantation de noyers de variétés locales, en des stations 
réputées pour les qualités esthétiques du bois qu'on y exploite, abou-
tira à un résultat satisfaisant. Il est autrement important d'ailleurs, 
du point de vue économique, de produire du bois donnant le meilleur 
rendement à l'usinage, ce qui résulte de qualités de forme. A cet 
égard, nous disposons de puissants moyens d'action. 
Une bille de noyer n'a sa pleine valeur commerciale et indus-
trielle qu'à la condition d'être droite, de longueur assez grande, le 
plus possible nette de noeuds et exempte de vices, qu'ils soient d'or-
dre physique (défauts) ou chimiques {altérations). Or, ces diverses 
particularités résultent de circonstances que l'on peut, dans une lar-
ge mesure, contrôler. Il est possible, et même facile, en éduquant et 
en soignant, en quelque sorte, un noyer, d'obtenir des billes de bonne 
forme et d'éviter les vices qui déprécient le bois. C'est un fait qu'il 
faut proclamer. On voit trop, dans nos campagnes, même dans des 
noyeraies à fruits par ailleurs bien soignées, de noyers mal formés, 
à tronc court, plus ou moins sinueux, à grosses branches étalées ou 
garnis de branches gourmandes ; on rencontre trop d'arbres blessés 
par des élagages imprudents, écoroés par le passage des véhicules ou 
des instruments de culture, dont le bois est partiellement pourri. 
Faute de soins, un volume important de bois se trouve déprécié et 
perdu pour l'industrie. On oublie que le Noyer est un précieux pro-
ducteur de bois et qu'après avoir, durant des années, fourni des 
fruits, son exploitation peut être des plus rémunératrices. 
COMMENT OBTENIR DES BILLES DE BELLE FORME 
Longueur de lai bille, rectitude et netteté de nœuds, sont essentiel-
lement fonction de l'éducation du jeune arbre, des précautions à 
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prendre durant sa croissance. On assure la rectitude du tronc en mu-
nissant le jeune plant d'un tuteur et si nécessaire, en le protégeant 
par une armature contre le frottement par le gros bétail, cause fré-
quente de courbure. La longueur de la bille de pied est un facteur 
important de la valeur. Il est désirable que, pour les noyers à fruits, 
cette longueur soit au minimum de 3 mètres ; pour les noyers de 
culture mixte, on doit être plus exigeant et la longueur peut être 
poussée à s ou 6 mètres. La bille de pied doit être nette de nœuds: 
sur la plus grande épaisseur possible le bois ne doit présenter aucune 
trace intérieure de branches. On obtient à la fois l'élongation du 
fût et la netteté de nœuds en coupant, sur l'arbre en cours de crois-
sance, les branches au ras du tronc et en supprimant dans la suite 
lea branches gourmandes, s'il en apparaît. Cet élagage doit être pro-
gressif et précoce : si les précautions d'usage sont observées, les pe-
tites plaies se cicatrisent aisément ; d'autre part les noeuds, d'ailleurs 
petits, sont concentrés dans la partie centrale de la bille et les cou-
ches de bois successivement formées sont de droit fil et nettes de 
nœuds. La formation de l'arbre dans sa jeunesse, facile à pratiquer, 
est donc la première condition pour obtenir du bois de valeur. 
Au cas particulier des noyers à fruits de choix, l'attention doit être 
attirée sur le mode de greffage. Au niveau d'une greffe, il y a tou-
jours un bourrelet plus ou moins accentué et une différence entre le 
bois du sujet et le bois du greffon. Si la greffe est faite à faible 
hauteur, la bille de pied, scindée en deux tronçons, est dépréciée. 
Dans l'intérêt de la production du bois, il importe de greffer en tête, 
à une hauteur suffisante, 3 mètres en principe, ou de greffer sur 
branches. De toute manière, le bois du fût doit être homogène. 
COMMENT ÉVITER LES VICES DU BOIS 
Pour avoir toute sa valeur, le bois de noyer doit être exempt de 
vices, que ce soient défauts ou altérations. Il est un défaut, dû à des 
causes météoriques, que Ton ne peut éviter : c'est la gélivure, con-
séquence d'un refroidissement brusque et intense au cours d'un hi-
ver. La gélivure rend plus difficile le débit et occasionne une perte 
de bois. Il est vrai que la réaction suscitée dans le bois détermine 
normalement une heureuse accentuation de la coloration: à moins 
qu'il n'y ait plusieurs gélivures gênant par trop le débit, les acheteurs 
accordent une plus-value notable aux grumes gélivées. Si l'on veut 
éviter la gélivure, la seule précaution possible est de s'abstenir de 
planter des noyers en des stations où les grands froids hivernaux 
sont à craindre. 
Les défauts les plus fréquents et les plus dommageables, entraî-
nant de plus des altérations, sont le fait de l'homme : ils proviennent 
de blessures infligées volontairement ou non, à l'arbre. Les: blessures 
les plus graves résultent d'élagages de grosses branches. La cica-
trisation des larges plaies occasionnées se produit toujours lentement 
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et souvent plus ou moins incomplètement, d'autant plus qu'on né-
glige trop généralement d'observer les précautions indispensables. 
Fréquemment le bois mis à nu est envahi par des champignons qui 
provoquent des pourritures : le plus répandu est le Polypore hérissé 
(Xanthochrous hispidus). A partir de la plaie d'élagage, la pourri-
ture se propage plus ou moins dans le t ronc: ainsi apparaît cette 
altération que Ton dénomme le pourri jaune. Parfois le recouvre-
ment de la blessure reste toujours incomplet et, le bois pourri se 
désagrégeant, on voit, à la place de la branche coupée, une cavité 
béante cerclée d'un bourrelet : c'est, suivant la terminologie adoptée, 
un œil de bœuf ou nœud gouttière. Ce dernier nom fait allusion à 
la pénétration dans la cavité de l'eau pluviale qui vient imbiber le 
bois. Si, aux dires de certains professionnels, une telle infiltration 
peut avoir une influence favorable sur la coloration du bois, le dan-
ger de propagation plus rapide de la pourriture n'en -est pas moins 
grand. En tout cas toute large plaie d'élagage risque d'être l'origine 
de pourritures qui déprécient fortement le bois, au point de le rendre 
parfois inutilisable Ce sont là des constatations que l'on a trop sou-
vent l'occasion de faire. De manière absolue, il faut éviter les éla-
gages tardifs portant sur de grosses branches. Si, accidentellement, 
une branche est rompue par le vent, il faut avoir grand soin de ra-
fraîchir la section à la hache et de la couvrir d'un enduit antisepti-
que, goudron ou carbonyle, pour éviter la pourriture. Il est encore 
d'autres blessures, trop fréquentes, causes sérieuses de dépréciation, 
qu'il importe d'éviter : ce sont les frottures du fait des véhicules ou 
des instruments de culture. De même on doit s'abstenir de planter 
dans le tronc des noyers des clous ou crochets ; ces corps étrangers, 
englobés par le bois au cours de l'accroissement en diamètre, le dé-
précient et sont l'origine de ruptures de lames et d'accidents lors du 
sciage ou du tranchage. Enfin, on a signalé les inconvénients d'un 
gaulagQ trop brutal au moment de la récolte des noix : la rupture de 
petites branches occasionne des blessures qui peuvent être l'origine 
d'altérations. On ne saurait trop insister auprès des cultivateurs sur 
l'impérieuse nécessité de soigner les noyers de manière à ce qu'ils 
puissent fournir un bois sain, sans vices. 
L E S NOYERAIES A BOIS 
Le Noyer est-il un arbre forestier î 
Si la restauration de la culture, surtout extensive, du noyer à 
fruits peut contribuer efficacement à assurer l'avenir de la produc-
tion de bois de cette essence, on peut attendre tout autant, et vrai-
semblablement plus, de la culture de cet arbre, considéré principa-
lement comme producteur de bois, dans des conditions se rappro-
chant de la culture forestière. La question n'est pas nouvelle. L'idée 
a été formulée, en 1904, par un forestier suisse F . FANKHAUSER, 
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s'appuyant sur des exemples pris dans des forêts de la Suisse ; elle 
a été reprise, à sa suite, par Ernest GUINIER, en 1905. A la même 
époque, un Allemand, REBMANN a montré l'intérêt de la culture 
forestière du noyer. En 1936, un autre forestier suisse, O. W I N -
KLER, d'après des observations faites dans le nord-ouest de son pays, 
a consacré des études détaillées au noyer considéré comme produc-
teur de bois et à sa culture en forêt. En 1946, GAUSSEN a, à son 
tour, envisagé la question. 
Tous les auteurs s'appuient sur cette constatation banale que, 
dans toutes les régions où est cultivé le Noyer, des noix disséminées, 
parfois -à assez grande distance, par des oiseaux ou des rongeurs, 
donnent naissance à des semis qui, suivant les circonstances, peuvent 
prendre un plus ou moins grand développement. En un mot le Noyer 
existe, à l'état subspontané, au milieu de la végétation naturelle de 
la région; il est même des localités où une partie des noyers exis-
tants n'ont pas d'autre origine. Mais un fait a été depuis longtemps 
mis en évidence: si on peut trouver des semis ou de jeunes sujets 
dans les situations les plus diverses, même sous le couvert assez 
dense de peuplements feuillus ou résineux, on ne rencontre de 
noyers de quelque dimension que dans des conditions strictement 
définies d'isolement. Livrés à eux-mêmes, au milieu de la végéta-
tion forestière spontanée, les noyers n'ont aucun avenir. C'est ce 
que FLICHE (1888) constate dans une étude minutieuse de l'évolu-
tion de l'ensemble de la végétation d'une propriété boisée de l'Yon-
ne voisine de la Forêt d'Othe : « Apportées dans le bois par des 
oiseaux, les noix donnent très fréquemment naissance à des jeunes 
plants très vigoureux, mais ceux-ci ne peuvent supporter la lutte 
contre les essences indigènes sans un secours très énergique de 
l'homme. Si on ne les protège incessamment, en enlevant les sujets 
environnants des autres espèces ligneuses, ils ne tardent pas à dis-
paraître ». Plus tard, rappelant ces observations, le même auteur 
ajoute : « Je ne connais que deux exceptions à cette règle : elles se 
présentent sur des places vagues où le bois ne s'est pas développé 
en raison de la nature du sol ». Le témoignage de MATHEY (1925) 
concernant les forêts de la Côte-d'Or est particulièrement formel : 
« Parmi tous les forestiers de France, je crois tenir le record des 
balivages dans les taillis-sous-futaie; or, parmi les centaines de mille 
d'arbres que j'ai réservés, je ne crois pas avoir fait marquer plus 
d'une centaine de noyers, comme baliveaux et modernes... Ces 
noyers réservés, jç les ai trouvés quelquefois dans la plaine, en bor-
dure des massifs ; le plus souvent dans les coteaux calcaires, au mi-
lieu des pierriers, ou au sein des broussailles peu épaisses, dans le 
fond des combes jurassiques. Par contre, le Noyer est absent de 
toutes les vieilles forêts fermées, où il y a lutte pour l'existence ». 
Un fait apparaît avec évidence: c'est l'incapacité du Noyer de 
résister à la concurrence vitale des essences forestières de notre 
pays et la nécessité, pour qu'il puisse se développer, de disposer 
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d'une « place vide » où, du fait des circonstances, la concurrence 
est nulle ou très réduite. C'est le cas dans les pierriers, ainsi que 
l'indique MATHEY. Dans de telles conditions, j'ai observé des noyers 
intercalés au milieu de peuplements de hêtre dans la Forêt de la 
Grande Chartreuse, et en une-, localité de la Haute-Savoie. De même 
GAUSSEN a insisté sur l'abondance du Noyer dans les rocailles sur 
les pentes de la haute vallée de la Garonne, aux environs du Pont 
du Roi, dans le Val d'Aran. Un tableau typique s'offre dans les 
gorges du Tarn, près de La Malène : sur le versant gauche de la 
vallée, à l'exposition nord, au milieu des taillis de Chêne pubescent, 
les traînées d'éboulis sont garnies de nombreux et beaux noyers. 
Sur les alluvions récentes des fleuves, comme la Loire ou la Ga-
ronne, on voit aussi, au milieu d'une végétation clairsemée de sau-
les et peupliers, quelques pieds de Noyer. Dans la description que 
donne O. WINKLER des stations de noyers dans les vallées du nord-
est de la Suisse, soumises à l'action, réchauffante du foehn, telle la 
vallée supérieure du Rhin, les termes ébouîis, alluvions, cônes de 
déjection, reviennent constamment. Le même auteur constate que, 
s'il est parfois des noyers mêlés à des hêtres ou des chênes pédon-
cules, c'est dans de tels terrains pierreux où le Noyer peut enfon-
cer profondément ses racines, tandis que ses concurrents, souffrant 
de la sécheresse superficielle du sol, ne peuvent rivaliser avec lui. 
Accessoirement, si on peut rencontrer des noyers ailleurs, c'est en 
lisière d'une forêt, dans une clairière pâturée, ou dans Ojts sta-
tions où, pour une cause quelconque ils sont assurés d'une indépen-
dance suffisante. Ainsi que, dès 1764, le constatait DUHAMEL DU 
MONCEAU, le Noyer « ne se plaît pas dans le voisinage d'autres 
arbres ». Incapable de résister à une concurrence vitale de quelque 
âpreté. il réclame l'isolement. On ne saurait donc lui reconnaître la 
faculté de devenir vraiment en France un arbre forestier : cette épi-
thète doit être réservée aux espèces qui acceptent la vie en commun 
avec d'autres essences de la station. Le cas du Noyer est tout à fait 
comparable à celui des peupliers du groupe des Peupliers noirs : 
installés en terrains d'alluvions. sur sols neufs, en compagnie de 
saules et d'aunes, ils sont éliminés lorsque, sol et végétation évo-
luant, la forêt se constitue. 
Cependant, dans l'Asie centrale, il existe des forêts de noyers 
dont on a évalué l'étendue à 80 000 hectares. Ces forêts, dont T R O -
FIMOV a donné une description, sont du type que les botanistes rus-
ses ont caractérisé par le terme significatif de « forêt-steppe » : leur 
physionomie et leur composition floristique sont très spéciales. L'es-
sence principale est le Noyer, représenté par des sujets d'âge varié, 
atteignant une quinzaine de mètres de hauteur, à la densité d'en-
viron 150 tiges à l'hectare. Les autres espèces ligneuses sont un 
petit Erable (Acer turkestanicum), le Pommier (Malus acerba}, le 
Prunier Myrobolan (Prunus cerasiferd), qui est un arbuste, et des 
arbrisseaux dont les principaux sont un Camerisier (Lonicera Alt-
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mannt), le Nerprun purgatif (Rhamnus cathartica), l'Aubépine (Cra-
taegus monogyna), un Eglantier {Rosa sp.). Le sol est garni d'un 
très dense tapis herbacé formé essentiellement de Brachypodium sil-
vaticum, Milium effusum, Poa nemoraîis. Fait à noter, sous ce cli-
mat, grâce à cette luxuriante végétation de Graminées et à la cou-
verture morte fournie surtout par le Noyer, le sol est, dans son 
horizon supérieur, d'une haute teneur en humus qui le place au 
même rang que les terres noires (Tchernozem) des steppes. C'est 
là un type de forêt original, qui évoque des conditions climatiques 
et un équilibre floristique bien différents de ce que nous pouvons 
trouver en notre pays. En ce cas encore, sous un climat qui lui est 
favorable, le Noyer ne rencontre pas de concurrence sévère de la 
part des rares petits arbres et des arbrisseaux auxquels il est asso-
cié. 
La leçon est formelle : Ainsi que l'a écrit MATHEY : « Vouloir in-
troduire, le Noyer dans de vieilles forêts apparaît comme un véri-
table rêve. Le rôle du forestier consiste donc simplement à main-
tenir les sujets égarés dans les peuplements ouverts ». C'est ainsi 
que, qà et là, quand, des semis de noyer se seront installés, on pour-
ra les dégager et obtenir des pieds isolés, plus rarement de petits 
boqueteaux. Mais, s'inspirant de toutes les observations rassemblées, 
tenant compte du caractère individualiste de l'essence; il paraît ra-
tionnel d'appliquer au Noyer la méthode de culture forestière tra-
ditionnellement adoptée pour les Peupliers, de créer des noyeraies 
à bois comme il existe des peupleraies. 
Creation et entretien des noyeraies à bois 
Les noyeraies à bois, installées dans des stations judicieusement 
choisies, ne pourront être, en raison du besoin de lumière et des 
exigences nutritives du Noyer, que d'une faible densité. On peut 
être tenté de réduire au minimum l'espacement entre les plants dans 
l'espoir d'obtenir une bonne elongation des fûts et un élagage na-
turel satisfaisant. Mais, s'inspirant de l'expérience maintenant bien 
acquise en matière de populiculture, mieux vaut poser en principe 
l'adoption d'un écartement des plants assez grand, de manière à ob-
tenir le maximum d'accroissement en diamètre et de rendement en 
volume. S'il est nécessaire, ainsi qu'on le fait pour les peupliers, 
l'éîagage artificiel permet d'avoir des billes de pied de bonne lon-
gueur. Reste à fixer la distance entre les plants. Dans les noyeraies 
à fruits on admet généralement le chiffre de 15 mètres; il semble 
qu'on puisse le réduire à une dizaine de mètres. Une précision ne 
peut résulter que de l'expérimentation ; c'est d'ailleurs aussi affaire 
de richesse relative du sol. 
La question peut se poser aussi de l'association possible du Noyer 
avec d'autres espèces ligneuses, de la création d'un sous-bois dans 
la noverai«. Ce que l'on sait du tempérament de l'essence, de sa 
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sensibilité à la concurrence vitale, commande la prudence en ce cas. 
Sous la noyeraie à bois le sol pourra être seulement gazonné com-
me dans la plupart des peupleraies. WINKLER constate d'ailleurs que 
les rares petits peuplements équiennes de noyer qu'il a observés 
dans des forêts « ne sont pas réellement des peuplements de futaie, 
mais plutôt des vergers pâturés ». Mais il a constaté aussi, sur sols 
d'alluvions, la présence de beaux noyers au milieu d'un fourré d'Au-
ne blanc (Alnus incana) et il émet l'idée qu'un sous-bois d'Aune 
blanc pourrait avoir un heureux effet par l'enrichissement du sol 
en azote et la formation plus abondante d'humus. La plasticité de 
l'Aune blanc permet de tenter l'essai dans des conditions variées. 
D'autre part, s'appuyant sur l'observation de noyers ayant crû au 
milieu d'un taillis de Robinier sur les alluvions de l'a Garonne, 
GAUSSEN suggère la possibilité d'un sous-bois de cette essence. Seu-
le l'expérimentation permettra de formuler des directives précises. 
C'est aussi l'expérimentation qui permettra de fixer les meilleures 
méthodes pour constituer et entretenir la noyeraie à bois. On a le 
choix entre le semis et la plantation. Le jeune plant de Noyer déve-
loppe durant la première année une racine pivotante longue et forte : 
on peut penser qu'il est avantageux de procéder par semis pour évi-
ter une transplantation qui nécessairement mutile le pivot, et permet-
tre une meilleure prise de possession du sol. Le semis peut se faire 
très simplement en plaçant une noix dans un trou fait au pal. Si 
on a recours à la plantation, il est prudent de ne pas planter de 
sujets de plus de deux ans, afin de ne pas trop endommager le puis-
sant système radiculaire. Les arbres étant installés, peut-on les aban-
donner à eux-mêmes ou est-il avantageux d'assurer à la noyeraie, 
comme à une peupleraie, quelques soins d'entretien: c'est affaire 
d'expérience. Les exigences écologiques du Noyer, le danger de la 
concurrence, conduisent à admettre que durant les premières années, 
sur un terrain gazonné, le travail du sol autour de chaque arbre doit 
être avantageux. Quant à l'élagage artificiel, il apparaît comme in-
dispensable, tout comme pour les peupliers, si on veut que ces ar-
bres, distants les uns des autres, fournissent des billes d'une lon-
gueur suffisante; cette longueur peut être nettement plus grande 
que pour les noyers à fruits, 5 à 6 mètres au moins. Suivant le prin-
cipe général, l'élagage devra être précoce et progressif, être fait sur 
l'arbre jeune et ne porter que sur des branches de faible diamètre. 
Conditions d'existence du Noyer 
Le choix des stations possibles pour l'installation de noyeraies à 
bois doit découler de la connaissance des conditions d'existence du 
Noyer. Sur ce sujet on possède quelques données générales. Pour 
les conditions climatiques, le facteur essentiel à considérer paraît 
être la chaleur. Le Noyer est, à cet égard, assez exigeant ; il ressort 
bien de sa répartition et du succès plus ou moins grand de sa cul-
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ture en France qu'il se trouve au mieux dans la partie méridionale 
de notre pays, jusqu'à la vallée de la Loire et en Bourgogne, excep-
tion faite des plaines méditerranéennes. Plus au nord, il s'accom-
mode bien du climat de la Normandie, il se raréfie en Champagne 
et en Lorraine, où il est localisé dans les stations les plus chaudes. 
En montagne, il ne s'élève guère, ne dépasse pas un millier de mè-
tres dans les Alpes, sauf en quelques vallées des Alpes du Sud. En-
dommagé par les hivers très froids, il souffre particulièrement des 
gelées printanières qui détruisent les jeunes pousses et annihilent les 
possibilités de fructification. De manière générale, malgré une réelle 
souplesse, c'est un arbre de climats de type continental, aux étés 
chauds. Sous un climat de type, océanique, il peut pâtir des hivers 
trop doux, si brusquement survient une forte baisse de tempéra-
ture, comme en décembre 1938, et le danger des gelées printanières 
peut être accru en raison du départ précoce de la végétation. Pour 
ce qui est de l'humidité atmosphérique et de la pluviosité, la prospé-
rité du Noyer en des pays climatiquement bien différents démontre 
une large tolérance. 
Vis-à-vis du sol, les exigences du Noyer sont particulièrement 
nettes pour les propriétés physiques. Il a besoin de sols profonds, 
meubles et bien aérés ; de là sa réussite, à l'état subspontané, sur les 
éboulis, les alluvions, les cônes de déjection torrentiels, sols qui, par-
fois, paraissent ingrats parce que les éléments fins sont entraînés 
en profondeur. Par contre, les sols compacts et humides ou les 
sols trop superficiels lui sont défavorables. En général, les sols peu 
évolués lui conviennent bien ; il bénéficie cependant de la présence 
d'un humus doux. D'ailleurs peu importe la nature minénlogique 
de la roche-mère, calcaires, roches cristallines, schistes ou grès. Mais 
le noyer est nettement neutrophile : dans les essais faits en Suisse 
dans diverses stations de noyers subspontanés, le pH a été toujours 
trouvé égal ou un peu supérieur à 7; exceptionnellement, dans des 
sols bruns reposant sur schistes permiens, le pH était de 5,5 à 6. 
Cette neutrophilie explique la nette préférence du Noyer pour les 
régions calcaires, mais il n'est nullement exclus des terrains grani-
tiques ou même gréseux à minime teneur en calcium : on le voit, en 
certains cas, voisiner avec le Châtaignier. Seule l'acidité quelque peu 
accentuée lui est intolérable. On est mal renseigné sur les exigences 
du Noyer pour les propriétés chimiques du sol et sur ses besoins 
relatifs en diverses matières minérales; à en juger par l'expérience 
acquise par les cultivateurs de noyers à fruits, il ne prospère que 
dans des sols assez riches et c'est sans doute une raison de sa pré-
férence pour les sols calcaires, normalement mieux pourvus en élé-
ments minéraux variés. 
Choix des stations de no y er aie s à bois 
Assurément l'écologie du Noyer n'a pas été, jusqu'à présent, 
assez systématiquement étudiée et, en particulier, l'étude pedologi-
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que des sols propices à la noyeraie et la détermination des exigences 
nutritives de l'arbre restent à faire. Cependant, les constatations 
faites permettent de choisir avec chances suffisantes de succès les 
emplacements convenables pour une noyeraie à bois. Du point de 
vue climatique, il peut en être constitué dans les régions les plus 
diverses de la France: le fait que la culture du Noyer est locale-
ment pratiquée avec succès fournit la plus valable des indications. 
Dans le choix de la station doivent intervenir des conditions de 
situation, d'exposition et d'altitude telles que le climat local soit suf-
fisamment chaud, sans danger excessif de gelées printanières. Des 
sols variés peuvent convenir à la condition d'être profonds et meu-
bles, non acides et d'une suffisante richesse minérale. 
Il sera assez exceptionnel de trouver, dans des terrains affectés à 
la culture forestière, des emplacements pour installer une noyeraie : 
on sait combien le Noyer répugne à la vie en forêt dans les con-
ditions normales. Cependant, il peut exister dans certaines forêts ou 
périmètres de reboisement des clairières, des éboulis, des alluvions 
récentes, voire des déblais de carrière où la plantation de noyers 
peut être envisagée. C'est surtout hors forêt que les terrains pour 
noyeraies ne manquent pas. Un peu partout, dans des régions dont 
le climat est propice, il existe des parcelles jadis cultivées et délais-
sées pour des raisons diverses, éloignement des habitations ou perte 
d'intérêt économique d'une culture, qui peuvent avantageusement 
être converties en noyeraies à bois. En première ligne on doit si-
gnaler les vignobles abandonnés qui, en tant de nos provinces, gar-
nissent les versants des coteaux : les conditions climatiques y sont 
favorables et le sol, le plus souvent, est doté des qualités voulues. 
Bien ailleurs, on peut, par le boisement en noyers, remettre en va-
leur une terre dont l'agriculture s'est désintéressée. 
Les races de Noyer 
Un problème se pose pour la création de noyeraies comme de 
peuplements de toute autre essence: il ne suffit pas de décider de 
cultiver du Noyer, il faut savoir quelle race de Noyer convient le 
mieux dans la station choisie. Le Noyer, qui, à l'état spontan^, oc-
cupe une aire étendue de l'Asie centrale et de l'Europe orientale 
doit, en ces diverses régions, sous des climats variés, présenter des 
formes distinctes. Il est cultivé depuis des millénaires ; des muta-
tions ont apparu, des hybridations se sont produites, des formes 
nouvelles ont pris naissance dont certaines ont été propagées. Nous 
connaissons mal les formes spontanées du Noyer et, notamment, ce 
Noyer du Turkestan que l'on a dénommé Juglans regia var. fallax. 
Si nous sommes renseignés sur les variétés fruitières les plus esti-
mées en Daüphiné comme en Périgord, nous ignorons les caracté-
ristiques de la plupart des formes régionales. L'étude systématique 
et génétique du Noyer est à faire. Pratiquement, l'intérêt d'une 
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telle étude est grand: pour obtenir les résultats désirables, il est 
nécessaire de cultiver, en une station donnée, une forme bien adap-
tée au climat et de croissance aussi rapide que possible. Des diffé-
rences existent entre les diverses formes du point de vue résistance 
aux gelées tardives, la précocité du débourrage étant, en ce cas, le 
facteur déterminant: on connaît un « Noyer de la Saint-Jean » à 
foliaison particulièrement tardive. De même, à. égalité de conditions, 
les diverses races peuvent avoir un accroissement plus ou moins 
actif et on est disposé à admettre une relation inverse entre la pro-
duction ligneuse et l'abondance de la fructification. La tâche s'im-
pose de dresser un inventaire descriptif des formes locales, des 
« noyers de pays », qui sont élevés en sujets francs de pied. Il est 
désirable de constituer des collections de ces divers types, afin de 
pouvoir juger de leurs qualités respectives. Sans attendre les résul-
tats complets de telles études, le bon sens conseille de s'adresser, 
dans chaque région, à une des formes locales qui s'y montre le plus 
prospère. L'expérience prouve que ces formes sont normalement 
fixées : les caractères de l'arbre semencier se retrouvent dans la 
descendance, tout au moins dans une très forte proportion, 80 % 
en moyenne. 
Uintêrêt économique de la culture du Noyer 
Du point de vue économique, il est logique de se préoccuper du 
rendement possible d'une noyeraie à bois. Sur ce sujet nous man-
quons de données complètes et précises; quelques faits sont cepen-
dant bien établis. 
Tout d'abord, contrairement à une opinion parfois exprimée, le 
Noyer, dans des conditions favorables, a une croissance assez ra-
pide et devient exploitable à un âge qui, pour une essence à bois 
dur, est relativement peu avancé. BROILLIARD, en 1901, a cité le 
cas d'un noyer que son père avait planté, dans sa propriété de la 
Haute-Saône, Tannée de sa naissance, en 1831 : « à peine, dit-il, 
a-t-il moins de centimètres de diamètre que d'années ». Agé de 70 
ans environ, l'arbre mesurait donc 2» mètres de circonférence. Dans 
l'enquête sur la culture du Noyer en France, faite en 1914 par les 
Services agricoles, il est indiqué que, dans plusieurs départements, 
on considère qu'un noyer est exploitable à 70 ans et fournit alors 
1,2 m3 à 1,5 m3 de bois d'oeuvre. Des documents plus précis ont pu 
être recueillis par moi, en 1917, lors d'exploitations de noyers pour 
les besoins des usines d'armement. Les données les plus complètes 
concernent un lot important d'arbres ayant cru dans le département 
du Lot, aux environs de Souillac, sur les alluvions de la vallée de 
la Dordogne et sur les éboulis des versants. De la moyenne des men-
surations et comptages de couches annuelles exécutés, il ressort que 
l'on peut, en ces stations, établir comme suit la correspondance entre 
l'âge et les dimensions en circonférence des arbres : 
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Dans cette région, en sol assez bon, un noyer est donc exploitable 
à 60 ans avec une circonférence de 1,80 m; il donne alors une bille 
de pied d'environ 1 m3 et, s'il est de quelque longueur, une surbille 
pouvant cuber 0,500 à 0,750 m8 et aussi quelques grosses branches. 
Dans la vallée de la basse Seine, près d'Elbeuf, en sol d'alluvions, 
on a obtenu des résultats comparables, avec des cubes plus forts en 
raison de là longueur des billes. Des arbres de 70 à 75 ans avaient 
2,20 m à 2,40 m de tour et ont fourni des billes de pied de 2 m3 à 
2,4 m3. Les quelques observations faites dans l'Isère, aux environs 
de Saint-Marcellin, sur des plateaux de 500« à 600 m d'altitude, ont 
abouti à des chiffres moins élevés, la circonférence de 1,50 m étant 
atteinte vers ßo ans. Dans la haute vallée de la Durance, à ι 05α m 
d'altitude, on a trouvé des noyers, à tronc court, âgés de 100 à 120 
ans, mesurant 1,80 m à 2 m de circonférence, dont les billes de 
pied cubaient 1 m3 à 1,2 m3, 
Les données manquent sur l'accroissement annuel en volume que 
l'on peut attendre d'une noyeraie. Cependant, en Suisse, FANKHAU-
SER, pour un bouquet de noyers d'une dizaine d'ares, a trouvé une 
production annuelle de 6 m3 par hectare, et WINKLER, à la suite de 
comptages faits à deux années d'intervalle, sur de petits groupes, 
conclut à un chiffre de 5 m3 à 5,5, m3. Pour apprécier le rendement 
que peut fournir une noyeraie, il faut d'ailleurs tenir compte de 
l'exceptionnelle valeur du bois. C'est ainsi que REBMANN comparant 
la production en matière et en argent du Noyer et de diverses essen-
ces telles que Chêne, Frêne, Orme, Peuplier, dans un sol d'alluvions 
de première qualité, montre que le maximum de rendement en argent 
revient de beaucoup au Noyer. 
La culture du Noyer noir ou d'hybrides 
Il existe des Noyers américains et asiatiques. Certains d'entre 
eux sont depuis longtemps connus1 comme arbres d'ornement et, sui-
vant le processus commun à toutes les essences exotiques qui ont 
enrichi notre flore forestière, on peut se proposer de les faire passer 
de la phase ornementale à la phase forestière. L'espèce la plus in-
téressante est le Noyer noir (Juglans nigra), d'Amérique du Nord, 
introduit au xvn e siècle et couramment cultivé dans les parcs. C'est 
un arbre pouvant atteindre une trentaine de mètres de hauteur, plus 
grand que le Noyer européen et de croissance plus rapide en bon 
sol. Le bois a même structure et mêmes propriétés techniques que 
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le bois de noyer et est susceptible des mêmes usages: il n'est pas 
rare que des arbres exploités dans des parcs soient débités par sciage 
ou tranchage et utilisés en ébénisterie ; on a d'ailleurs importé parfois 
ce bois des Etats-Unis. Toutefois, le bois de Noyer noir a une teinte 
violacée moins agréable à l'œil que celle de notre bois de noyer. 
Dans son pays d'origine, le Noyer noir occupe une aire étendue., des 
frontières du Canada à la Louisiane, englobant principalement le 
vaste bassin du Mississipi, sous des climats assez variés. Il croît 
dans des sols profonds et riches, sur alluvions ou versants des co-
teaux. Mieux que notre Noyer, il accepte le voisinage d'autres essen-
ces et fait partie du peuplement de certaines forêts. 
Constatant la belle venue du Noyer noir dans les parcs en di-
verses parties de la France, il était naturel de songer à le cultiver 
comme arbre producteur de bois. L'idée a été formulée notamment 
en 1904 par Ernest GUINIER, en 1909 par André SCHAEFFER, en 
1913 par HICKEL; antérieurement des essais concluants avaient été 
faits par des forestiers allemands. A condition de l'installer dans des 
terrains assez profonds et fertiles, il est possible de constituer avec 
le Noyer noir des noyeraies qui ne peuvent être que les noyeraies 
à bois, car les noix, à coque très épaisse et dure et de médiocre sa-
veur, sont pratiquement inutilisables. Certains sols d'alluvions, in-
suffisamment frais pour des peupliers, peuvent convenir pour ins-
taller de telles noyeraies dont la densité peut être plus forte que 
celle des noyeraies de Noyer européen. Il est possible aussi, — l'es-
sai a été tenté avec succès en des forêts de la plaine d'Alsace, — 
d'élever le Noyer noir à l'état bien isolé, comme réserve dans des 
taillis-sous-futaie sur sols d'alluvions, à Chêne pédoncule et Frêne, 
comme il s'en trouve notamment dans la vallée du Rhin et celle de 
la Saône. Pour l'installation du Noyer noir, on peut avoir recours 
au semis ou à la plantation : la tendance qu'il a à développer, dès 
la première année, un puissant pivot, conduit à faire préférer le 
semis. 
La question des races, qui doivent exister dans cette espèce, dont 
l'aire englobe des contrées à climats variés, ne doit pas être négligée. 
Nulle étude n'a été faite à ce sujet; mais une expérience réalisée 
sous le dur climat de Lorraine en démontre l'utilité. Des plants de 
Noyer noir, acquis dans le commerce, se sont montrés incapables de 
prospérer dans l'arboretum de l'Ecole : les pousses, insuffisam-
ment aoûtées à l'automne, étaient endommagées par les froids 
de l'hiver. Un pied de Noyer noir, planté au Jardin botanique de 
Nancy, se développait normalement et fructifiait abondamment: les 
plants issus de noix récoltées sur cet arbre se sont montrés mieux 
adaptés au climat. Sí Ton veut cultiver le Noyer noir sous un climat 
un peu froid, la prudence commande donc de récolter des noix de 
semence sur des arbres bienvenants croissant dans la région. 
Du point de vue du rendement d'une plantation de Noyer noir, 
quelques données ont été consignées, en 1909, par A. SCHAEFFER, 
LE NOYER, PRODUCTEUR DE BOIS 175 
concernant un bouquet de six arbres dans le jardin public de la ville 
de Chambéry. Agés alors d'une cinquantaine d'années, ils avaient 
atteint 26 à 30 mètres de hauteur. Des arbres de lisière mesuraient 
en moyenne 50 cm de diamètre; un autre, assez isolé, et de belle 
forme, mesurait 36 cm ; les derniers, trop enserrés, avaient de moin-
dres dimensions. M. l'Ingénieur CHÂTELAIN a bien voulu, tout ré-
cemment, mesurer à nouveau ces arbres actuellement âgés de 90 ans 
environ. Seuls les deux arbres de lisière, déjà remarqués, se sont 
accrus normalement ; si la hauteur n'a que faiblement augmenté 
jusqu'à 31 m, leur diamètre moyen est de 70 cm; l'arbre assez isolé 
a passé de 36 cm à 53 cm; pour les autres, l'accroissement a été 
minime. Cette petite expérience fait nettement ressortir la nécessité 
pour le Noyer noir, d'un isolement suffisant et son incapacité de 
croissance en massif. A cette condition, l'accroissement se montre 
durant les cinquante premières années sensiblement plus rapide que 
chez le Noyer, à raison de 1 cm sur le diamètre par année; l'arbre 
acquiert plus tôt la dimension d'exploitabilité. Ce sont d'ailleurs là 
les conclusions de REBMANN, qui, à conditions égales, considère le 
rendement du Noyer noir supérieur à celui de notre Noyer. 
Accessoirement un essai pourrait être tenté. On sait quelle est la 
vigueur de la plupart des hybrides. Cette particularité, constamment 
mise à profit par les horticulteurs, trouve aussi son application en 
culture forestière : toute la populiculture repose sur l'utilisation de 
formes hybrides de peupliers. Or, ainsi que l'a noté HICKEL, « les 
Noyers s'hybrident très facilement entre eux, au point que dans les 
collections, il est souvent impossible de récolter des fruits non hybri-
des ». On peut songer à cultiver des hybrides de Noyers. 
Il existe notamment un hybride de Noyer noir et de Noyer euro-
péen (Juglans nigra X Juglans regia), dénommé / . Vilmoriniana 
Car. L'arbre type existe dans la propriété de Vilmorin à Verrières-
le-Buisson. Planté en 1816, il mesurait, en 1904, 28 m de haut et 
3,10 m de tour; il a actuellement 32 m de haut et 3,90 m de tour. 
De ces données on peut déduire qu'il a atteint une circonférence 
de 2 m vers Tage de 50 ans, ce qui dénote une croissance nettement 
plus rapide que celle des espèces parentes. Quant au bois, il y a 
tout lieu de penser qu'il doit être intermédiaire, comme structure 
et propriétés entre les bois des deux espèces, ce qui, du point de 
vue industriel, serait satisfaisant. 
Mais la question se pose de propager un tel hybride. HICKEL 
note que les hybrides de Noyers sont généralement féconds et 
J'exemplaire cultivé à Verrières donne, en faible quantité des semen-
ces fertiles. Mais les données manquent sur les caractères des descen-
dants. Bien que quelques rares semis existants semblent identiques 
au semencier, on ne sait si l'on est en présence d'un hybride fixé 
ou s'il y a risque de disjonction. Un procédé permettrait d'obtenir 
des hybrides de première génération, des Fi, suivant la terminologie 
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adoptée : ce serait la culture côte à côte des deux espèces. Au Noyer 
noir on pourrait d'ailleurs essayer de substituer le Noyer cendré 
(Juglans cinerea L.), plus rarement cultivé, qui, d'après HICKEL, 
pollinise très facilement les autres espèces, et dont le bois, moins 
coloré, est cependant apprécié pour la menuiserie d'intérieur et l'ébé-
nisterie. Ce sont là objets de recherches. 
Conclusion 
Notre époque est caractérisée par le besoin de bois. Mais, de 
manière générale, on recherche plus la quantité que la qualité: ce 
qu'il faut surtout, c'est de la matière ligneuse que les procédés de 
la technique moderne permettent de transformer en matériaux ou 
objets variés ; les bois de qualité, d'essences choisies, de fortes di-
mensions et sans défauts, ont perdu beaucoup de leur intérêt. Mais 
il est des exceptions : il reste des bois de qualité qui conservent toute 
leur valeur. C'est le cas du bois de noyer. Ses propriétés physi-
ques et mécaniques lui assignent des emplois spéciaux; ses qualités 
esthétiques aidant, c'est un des meilleurs bois d'ébénisterie. Tant 
que durera le goût du beau meuble, le bois de noyer aura une place 
de choix sur le marché mondial. 
Il est d'intérêt national que la France conserve sa prépondérance 
pour la production dui bois de noyer : il faut réagir contre l'abandon 
de la culture de cet arbre. Sans négliger la culture de noyers pro-
ducteurs de fruits de choix, dans des noyeraies soigneusement cul-
tivées et traitées, il faut développer la culture plus extensive du 
noyer à bois, soit sous forme d'arbres épars, soit sous forme de 
noyeraies à bois, peuplements clairs, analogues à des peupleraies. 
Les emplacements favorables ne manquent pas, l'installation est 
facile et peu coûteuse, le rendement est nettement supérieur à 
celui de la plupart des cultures forestières. L'essai doit être fait, et 
il est possible dans des régions très diverses. 
Ph. GUINIER. 
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Les dégâts produits en forêt 
par la tempête du 13 décembre 1952 
Une tempête d'une violence considérable a durement éprouvé la forêt fran-
çaise dans la nuit du 12 au 13 décembre 1952. Les dégâts les plus importants 
se trouvent essentiellement localisés dans une zone englobant les départements 
du Cher, du Loir-et-Cher et du Loiret (Sologne), de l'Yonne, de la Haute-
Marne, de la Meuse, de la Meurthe-et-Moselle, des Vosges, de la Moselle et 
du Bas-Rhin. 
Seuls les dégâts en Sologne on fait l'objet d'une estimation globale intéres-
sant les forêts soumises au régime forestier et les forêts particulières. Le 
nombre de mètres cubes de chablis serait de 300000 m 3 environ dont 40000 
m3 pour les forêts domaniales comportant presque exclusivement des essences 
résineuses : pin sylvestre, pin maritime et pin laricio. 
Pour les autres départements, l'enquête n'a porté que sur les forêts soumises : 
les premières évaluations donnent les chiffres suivants : 
Total 
(m3) 
3 6 0 0 0 
18000 
4 8 0 0 0 
2 0 0 0 0 
117 000 
65 000 










L'exploitation de cette grosse masse de chablis s'avère urgente; elle devrait 
être terminée en mai pour les résineux et en juin pour le hêtre afin d'éviter 
que ces bois ne s'altèrent sur coupe. Des mesures devront donc être prises 
pour faciliter la trésorerie des exploitants et favoriser l'écoulement rapide 
des produits, au besoin par l'octroi de contingents exceptionnels d'exporta-
tion pour ceux d'entre eux qui ne trouveraient pas de débouchés immédiats 
sur le marché intérieur. 
Une première vente s'est déroulée le 3 février à Orléans. Elle portait sur 
8000 m3 de chablis de pin groupés en 16 lots. Les prix ont varié de 1 480 F 
le m3 à 2 150 F. Tous les lots ont trouvé preneur. Le prix moyen atteint 
au cours des adjudications de l'automne 1952 avait été, dans la région, de 
3 200 F le m3, bois sur pied même essence. 
T^' . Forêts Forêts 
Departements d o m a n i a l e s c o m n l u n a i e s 
(m») 
Yonne 25 000 
Haute-Marne . . 4 000 
Meuse 17000 
Mthe-et-Moselle. 9 000 
Vosges 49 500 
Moselle 58 000 
Bas-Rhin 17000 
(m3) 
I I 000 
14000 
31 000 
I I OOO 
6 7 5 0 0 
7 0 0 0 
21 000 
